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M. Wilî 
ne reçoit pas 

'ht; I» Prêtai ne reçoit pas à l'occaeiou 
Ju jour de l'An. 

-Mv-te'Matre'Bft retjoit pas. 
M- *"HI ne reçoit pas non pi as. 
3t SBK bien <jue.r« va vexer tous coix 

lùi comptaient venir boire mon vin 
btaae à I eecaaiun dip\Noi»vel-An et ious 
Wiafcto-dénie souhaiter une « bonne et 
heureuse année ». 

Mais ce que j'en Jais, ce n'est ni pour 
k? vin blanc, ni pou"r moi. c'est dans l'in-
t#<S même de ceux qui viendraient là 
bouche en ccnûr m'apporter toutes sortes 
dfe'votuy.de santé, de prosperitô et de 
conlenleiiKTi 
. -le mVspliiju. . 

m^bt&t?1* /ournaltîlt doit tiré content, 
quand ir fait oe qu'on appelle, en tenne 
ew Nié Mer. un « beau journal ». 

' r heau journal ». e'eet un quo-
tooffent au motbs fous les 
le compte-rendu d'un grand 

H scandale sensa-
jtear, 

scientifique mitobo-
Unle, UJQA^.vénement économique qui 
cha'QiMnmra le mond", etc., etc., etc. . 

Remarquez «iu\>n n» prononce de dis-
tours éloquent, au Parlement ou ail
leurs, que lorsque ça va mal dans le 
pays, dVuno crise indispose te peuple et 
qu'on ienl alors vraiment lo besoin, 
pour mettre fin aux malheurs de la 
France. <$e prononcer des paroles défini
tives, «candées par de généreux coups 
de poing sur la tribune. Cela n'a donc 
rtett de très agréable pour les citoyens 
d'une nation que d'apprendre qu'un 
grand discours vient d'être prononcé, 
puisque c'ost le signe que les affaires du 
pays ne vont pas tout à fait bien. 

One importante découverte scientfTV 
que est-eîle annoncée ? Lamentez-vous, 
bonnes gens ! La télégraphie sans tu sert 
aux cuirassés pour échanger des ordres 
de combat. Laéroplano est devenu pres
que exclusivement un moyen lénifiant 
de rendre la guerre plus meurtrière. 
L'automobile offre aux assassins, aux 
voleurs, aux fraudeurs, la plus grande 
sécurité et l'impunité assurée. La pho
togravure en couleurs a permis aux faus
saires de faire des billets d? banque par
fait». A l'outillage industriel savamment 
compris, les cambrioleurs ont emprunté 
les instruments délicats qui coupent une 
oorte de ̂ Mlre-forl, comme une pièce de 
heurre. l a toxicologie approfondie par 
les maltr*»' des laboratoires a enrichi la 
eolleetion rb^ narcotiques et des poisons 
des bandits. Allez "vous réjouir après 
cela de la trouvaille d'une force ou d une 
ingéniosité nouvelle 1 

Ainsi, va le reste I 
Serez-vous plus heureux de trouver 

'dans votre journal, le- matin, le récit du 
découpage en petits morceaux de la fa
mille de votre ancien voisin ; ou les dé
tail» aur le déraillement 3ui a écrasé un 
panier d'oeufs frais à vou» destiné et, en 
revanche, a laissé indeIBne votre belle-
raere ; ou les abominations commises 
par vota* confesseur ; ou je ne sais quoi 
encore de tout ce qui remplit ordinaire
ment m» colonnes et qui n'est pas très 
gai. quand ça n'est pas très triste ? 

Je voie votre tête d'ici, si vous étiez 

aw>» ma faire visite, avec votre bel habit 
dimanches, voire propre cravate et 
meilleures manières •' 

— « Une bonne année ! Une bonne 
gKPft ! Et tout ce que vous désirerez... 

— • Oui, oui. merci, vous aurais-ie dit 
Ça chôme un peu les nouvelles depuis 
quelque* lampe. On ne sait plus quoi met
trai dans le journal. EC vous arrivez avec 
d» si gentilles intentions de me faire 
taaifir. que je ne peux vous refuser de 
lac tSettre a profit 

» r/he bonne «anté. m avez-vous dit ? 
Je ne me port» bien que lorsque le mé-
Wer i*. Il nous manque en ee moment 
sa beau petit crime, bien mijoté, mysté
rieux à point, avec deux eous ^horrible, 
UM pointe de sentiment, le tout enve
loppé d'émotion populaire i Vodlez-vous 
otre a-sse* aimable pour vous faire étran-
gftr nar un de oaa messieurs. On vous 
Sèmera dans le fond d'un paaur qu'on 
rtrttra a la BSJC... Enfin* en s réflésMe. 

sant un peu, on peut trouver 1* matière à 
faire un « beau journal » pendant quel
que temps. 

» Si vous aves des préférences pour 
une famine, une inondation ou une dé
claration de guerre, ne vous gênez pas ! 
Je vous laisse lo choix sur la réalisation 
de* souhaits que vous m'avez présentes. 

» Il y aura, du rente, toujours moyen 
de s'entendre. Pour remplir le journal 
tous les jours, pendant l'année 1W2, il 
faudra que vous vous y mettiez tous, mes 
chers visiteurs, et vous ne serez pas 
trop, croyee-le bien, pour empêcher de 
chômer toutes las rubriques à sensa
tion 1 

» Ali t mes camarades, vous apportez 
des vaux de prospérité a un journaliste. 
Vous saurez oe qu'il en coûte ! Ce n'es* 
pas avec des nomtiatfons de palmes aca
démiques qu'on remplit le journal. Ce 
qu'on met dans les colonnes où vos yeux 
indifférents cherchent un gros titre, en 
déjeunant, c'est de la douleur, do i an
goisse, du viée. du mal. 

» Vous me direz que c'est parfois du 
bien et du beau, mais avouez vous-même 
que cela ne vous intéresse pas ! » 

J'imagine que votre gilet de flanelle 
serait plutôt trempé par la sueur de la 
petite mort, en sortant de chez M. Will, 
si je vous avais tenu ce langage à l'occa
sion de votre aimable visite. Le vin blanc 
aurait eu pour vous un gortt amer. Vous 
auriez, respiré avec joie l'air de la rue. 

A'oilé pourquoi, comme M. le Préfet, 
je ne reçois pas à l'occasion du jour de 
! An 1 

Restez ce matin-ci bien chaudement 
dans, votre lit. Dites^vcms qu'il faut pren
dre qans la vie le plus de bon temps pos
sible, parce qu'on ne sait jamais ce qui 
peut arriver. Et le bon temps, voyez-
vous, il n'est pas dans les actes où d'au
tres Iwmtnes souffrent *H ont du ohaarrin. 
Il est dans ce qui ne fait de tort à per
sonne, dans ce qui peut, au contraire, 
(susciter des sourires et du bonheur... 

Mais je vots que je vais voua causer 
morale et bons sentiments. Oe n'est pas 
la-peino. puisqu'autsi bien vous no liriez 
pas jusqu'au bout-

Alex WILU 

BONNE ANNEE! 
st-rt p u cjijirn» une trêve 
s hommes? N'aA-on pas de-
; s'eppeifen: l'avidité, l'envie, 

comme S Vespérau, mais pour g être puni 
de ta tentative de corruption. 

Ce magistrat ne mérite aucune indulgen
ce à cause non seulement de ta malhonnê
teté qu'il a commise, mais aussi de sa nialu-
dresse. 

Ils sent «•mbreox, ceux eut s'ima/rineiti 
que towt s'mehtte et qu'avec de forgent tu 
peuvent se .procurer n'importe quoi. 

Mais, généralement. Us ne s'exposent pa* 
à se mettre dams ta» mauvais cas, et, quand 
ils ont à faire des propositions risquées, g» 
e.mfHotent dés mouens détournés, afin de 
battre prndernment ei>. retraite, s'ils sont 
mal reçus. 

Ils ne viennent pas avec cette brutalité 
oitrir des biUXs de banque, mais Us font 
sonder habilement l'Immme qu'Us limitent 
acheter, de manière, si celui-ci /ait la sourde 
oreille, à prendre l'air innocent de gens qui 
n'avaient aucune arriere-perMéc. 

Ils bénéficient le plus souven' de ce que 
ceux qu'ils essaient de soudoyer préfèrent 
tut pas comprendre plutôt que d'. se qendir. 
mer et de latre du scandale, mais quatH OH 
reçoit un bM*l de mtu> francs, il est di/ii-
cite de ne pas comprendre, c> 
s'est trouvé dans et cas a en i 
$vn indUfnatiou. 

VEBAX. 

Aujourd'hui n'< 
% la lutte entre !i 
posé ces armes q\ 
W ha 

L'avènement de l'année nouvelle attendrit 
les cosurs les pins secs. Toutes les tristesses, 
toutes les rancœurs yescMtoi s'effacer dans 
la brume de l'an q*u finît, tous Jes o&poirs 
fleurissent dans l'aube de celui qui commence. 

Ce matin les to»t-pet»ts on: pris d .assaut 
te grand lit maternel, les cSHéa otv. rallié le 
pays naud, les anciens on* pleunC de joie, les 
disparus ont eu leur part de souvenirs... 

N'esta pas juste de Songer un pou 1 ceux 
qui seront privés de ce modeste et tradition
nel bonheur qu'apporte avec lui l'an nouveau? 

Gustave Hervé, et d'autres aussi, des liber
taires, de» manifestants de la vie chère, des 
fanatiq.ue?T>eu<t-êtixï, dos sincères a coup sûr, 
sont en prison pour avoir formule plus ou 
moins .violemment des opinioms subversives. 

Hervé surtout, qui, après avoir aceompl" 
dix-sept mois de gedle, se trouve encore avoir 
à » tirer > quelque quatre ans, — Hervé, dont 
on ne saurait trop blâmer les violences, les 
appels au sabo Jige, la propagande déplorable, 
— mais Heivé dont il faut néanmoins recon-
nattr* la bonne foi et le réel courage, — Hervé 
commande la sympathie de ccur-lk même, et 
nous en sommes, qui combattent, de toutes 
les forces de leur être, ses pernicieuses doc
trines. 

U a U M vieifie maman en Bretagne, ce fa
rouche, — il a aussi, croyons^us, une com
pagne, une fillette, des êtres chéris, qui au
jourd'hui, pius encore ç/u'bier et que demain, 
pleureront l'absence du prisonnier d'Etat. 

Déjà des notabilités, de la littérature, de 
l'ait, de la politique, ont aligné sur uoe belle 
pétition leurs précieux paraphes, à l'effet d'ob
tenir la mise en liberté de Gustave Hervé. 

Et puisque c'est l'usage au i" janvier, pour
quoi ne formerions-non s pas, cous aussi, notre 
modeste soubait.,. 

Alâons-y !... 
< Nous souhaitons, M. le Président du 

Conseil, que pour les étreooes des mères, 
femmes' et enfants de détenus politiques, vous 
proposie» à la signature de M. Fallieres un 
simple décret d'amnistie. . __• . _ „ 

• Ce geste qui vous honorer»»!, M. le Fre-
sidéV aurait le double avantage d'être à la 
fois'généreux ethabile. Généreux, parce qu'un 
rég-ime démocratique comme le nôtre dort 4 
son passé e. à ses origiBes dî , respecter la 
liberté de penser, de panier et décrire, — et 
habile, parce qu'un gouver
nement a tout à g*gner & 
m point ceindre ses adver
saires de l'auréole dn mar
tyre. > 

et a écrire, — et 

C H O S E * * AUTRE* 

LE I1GISTR1TJ0RRDPTEUR 
CH procureur de la République es: ; cassé 

d'avoir chercM à corrompre un député. 
Ce magistrat proteste naturellement *B 

la pureté de ses intentions, mais ses expli
cations sont bien embrouillées tandis que 
les araumenU du député semblent peYemp-
toires. , .. 

Ce procureur, qui avait «té envoyé en dis
grâce, désirait rentrer en France, et il avait 
crti oti» te meilleur moyen de hdter son re
tour était d'intéresser & sa cause des hom
mes politiques en leur graissant la patte. 

Il avait donc trouvé toul nalureL en s'a-
dressant à rua deux, de glisser dix billets 
de cent francs dans la tettr\qti'u fui adres
sait. 

Le député, bien entendu, s'est ind*#tvé. «t 
a demandé instantanément au ministre de 
la Justice de faire revenir en France ce sin-
tttuffer orocwiert»r. non sas. en aoafiaeinenu 

CHRONIQUE 

Le Télégramme 
— Pense pas i moi '.... Mets-y-eo "... Ga

gne, et j'irai mieux ! dit à Batrfing Vetdier. 
d'une vois imperceptible, sa jeune fomene 
si malade, pâle comme les draps... 

Il quistait leur petite» maison <ie Mantes, où 
il avait fax ses deux B-OW d eu traînèrent, 
pour combattre, le lendemain soir, à Paris, 
Wilsce Knock, champiom poids lourd de 
Manchester. Derrière lui il y avait l'ami Cha-
cingnoo, ses manager, gros homme chauve 
et, près des oreillers, ia noire silhouette d'une 
vic:lie rehfjiouse, sœur, Françoise. 

— Afarie !... ma pauv' gosse I... C'que c,a 
m'tsit gros cœur de partir '. Ma pauv' gotse 1 
népétait tr.stMaesit Verdie.-, colosse canard, 
aux oreittac boursouQees. 

— J« o« vais pas plus mai, quoi !... Atl 
contraire !... Te bile pas '.... Descends PËn-
giiche, voèlà l'important. 

ils s'ntaiont marris avant son service mi
litaire. PieiKteK f-es deux an> Vie casenn.1, 
•île avait dû, quoique trt-3 dûlioate, travail
ler beaucoup de MU r u i mékier de brutris-
setise. Les succès péounSlrcs remportiSs dans 
Je ring par BïttHng Verdior étaient vanus 
bien tard pour die. Son organisme épuisé se 
remettait mai dune violente pneumonie dou
ble. Il avait loué cet/te maison au bon air . 
snais le mi«ux attendu ne se produisait pas.-

— Faut pas' manquer l'train, remarqua lo 
manager. 

— CJwi, aawe-toi, mon gros.,, Embnuse-
ov.;... Eméxramro-aoi bien '.,. 

-ncha eara le petit viaage jaunâtre, 
Mfuneuses, yettx 
•Ue. « t* Vt 

oteflanfa fctff'.lwuem 
— Comme tu m'regardes !..# rcurquti 

qu' tu m' regardes comme ça F. . 
— Rien '.... Pars maùntenact.., ^\o revoir, 

monsieur Chaohig-.on.,. 
Des chamtrioos dTAnifietorre et d'Amérique 

n'avaient pas encore mordu la résine devant 
des Français. Opposer Battling Verdiex au 
•KtHeur boxeur de Manchester semblait un 
peu imprudent, et cela malgré la vigueur na
turelle, leudusance, t i vitesse et les succès 
répétés de notre compatriote. En tout cas, 
une tnats tr&s dense emplissai. le cirque et 
discutait les chances dis deux adversaires en 
ce ma-.cli qui devait être le plus Ifcportamt 
de i;i so>réc. 

DJUS S;I logr-, Vcr<li«r. en peignoir, éten
du sur ui divin, bitinément siienoieus, re
gardai: 'c mur 'd'un air sombra. J 

— Co»-. quand il multiplie les feintes da gan 
chc qu'y prépare sou fameux direct du droit 
au cœur, donc, à c' moment-là, tei, tu blo
ques, et... 

— J' m'en f..., interrompit Verdier, qui 
n'avait pas d.-scsrxé les dents depuis une heu
re 

— Tu te f... de son droit ? 
— De son croit, et du match, e: de la boxe, 

et de Mi, Chachignon, et Je tout..-. Ma gosse 
est perdue : j ' lai vu rien qu à la façon dont 
elle m'a regardé hier... Alors, le reste '.... 

— Qu'cstce que tu chantes là ?... Tu sais 
bien c' qua 1' m^Jecân a dit, qu* dans ces 
maladies-là c'est au moment où les o w . d e s 
ont l'air d'ôtre au pire qu'y sont à la veille 
d'aller mieux... 

J' te dis que j ' m'en f.. du match f Au 
premier marron qu' j'encaisse, je m' couche 

tndant les dix secoudes.. J'ai assez d'argent 
airateaant pour vivoter seul... C'était qu' 

pour elle que j'voulais devenir champion du 
monde. 

— Mais, idiot, si tu bas Wilson Knock, ça 
t' fera assez d'galette pour emmener Marie 
tout l'été dans lJngadine, ce qui la remet
tra tout de suite d'aplomb, et alors... 

La porte s'entre-bàUla. La rude tê^e rous
se de M. Vienne parut : 

— Vous êtes prêt • Cinq minutes d'inter
ruption, et c'est a vous.» 

— Bien, bien... 
Et il se leva, paie, voûté, !; rcgsrtl vague. 
Un employé entra. 
— Un tedéirramme pour M. Verdrar. 
-Avec ses doigts maladroits, tremblants, le 

boxeur ouvrit le pli bleu et tandis qu'il lisait 
son visage camard s'iiiumitna de bosiheux. 

< Grande amélioration, médecin décJaxe 
suis absolument sauvée. Pourrai me lever 
dans deux ou trois jours. Appétit excellenu-^-
Marie ». / 

H eut peur de s'être trompé. II reJotlune 
fois, deux fois, à voix haute... 

Alors?... Firi, ie cauchemar.. Elle ne 
mourra pas, sa gosse '... S'il gagne ce soir, 
U l'emmènera faire sa convalescence dans 
l'Engadine, comme Chachigoon a dit 1... Elle 
s»* remettra complètement, pour toujours !... 
Us seront heureux ensemble, pendant des ajn-
oées !... Et eoitro cela et wn. «I n'y a que 
l'Anglais ?... rien <joe l'Anglais ?... 

— Tu vas voir, Cbactugmca I... 
Un quart d'heure après, sans se couvrir, 

les épaules seulement levées pour abriter l'an-
gle de l'oreille, roseisible aux arrêts directs 
qui fui écrasaient le nez, la bouche, les pom
mettes (il savait que défiguré efle l'aimerait 
quand môme ! ) Battling Verdier se «sa*, 
dès le coup de gong, sur Witsoc Knocksgsau-
ragement, 1e débordait, le bousculait dans les 
cordes, le criblait de coups furieux et le met
tait en péril dès le premier round. 

— Pourquoi t' faire éreinter la gueule com
me ça * i - Ne te presse dose pas, t'est sûr 
de l'avoir1 f dit Chachigoon pendant le repoe. 

— }' songe à ma gosse 1... alors qu' peux 
pas calculer, ni aller doucement... 

Au dexàèrae round, un tevribte crochet du 
droit Isieitlwsçe Kiroek à la eraEeT.se. Jcs. 

un* écartés, évanoui. Et Battiag- Verdier, 
saéjgiant, était sorte en triomphe au vestiai-

Lo lendemain matin, il entama à on» telle 
aHuïe les quatre kilomètres de bette c-mpa-
gse ensoleillée qui séparaient 1a gero de sa 
demeure, que l'aimi Chichignon finit par s'é
crier : 

--r La bar.be ! T'est plus en entraineinent 
potT trotter Cùtaoïe ça :... On dirait qu' t'as 
six livres à perdre... Va devant, j ' te r'joiodrai 
«ti père peinard ! 

lits la petite porte à sonacâe du jandrâ, il 
cria de toute sa grosse voix^i 

— C'est mot, Mario '.... J' l'ai eu'î 
I.t encore, dans l'escalier : 
— Ma gosse !... me v' la!... j' iai eur! 
La porte de la chambre à coucher s'ouvrit 

brusquement et sœur Françoise parut sur le 
seuil âeau-obscur, une cuia levée pour or
donner Ir silence. 

— Pourquoi f... Cornaient vù-t-ci!e ? 
— Efle... eUe... entrez... 
M ©aura Et son visage tuméfié, tordu par 

1 i coups de Wilson Knock, prit une ex».res-
•100 d'horreur, car deux bougies, sur s ta-
Wo de n-jit, contre une tasse d'eau, bénite, 

tût la. lace blanche de la mono 
un rug'ssement de fauve blessiS. Puis 
• e ùouleu. et d'épouvante, sans oser 

bouger, il se naît à pousser d'énormes san-
cuies d'eniamt, parfois semblables 

4 uri fou rixe. Les larmes ruisselatent entre 
les bosses bleuStres de ses prmmcttes, brû-
fejent les coupures de ses lèvres... 

ii;ifin. tournant vers la sœur Françoise son 
visage rftonstrueux, il balbutia : 

— M-v's... le télôgrAmme i 
La vieiUe religieuse, qui avait vu bien de» 

souffrances, fut étonnée de sentir et tremblo
ter sa voix et des pleurs poindre à ses cils, 
«a répondant : 

Elle me l'a dicte à midi, très pénible
ment, puis après un long calcul mental, elle 
me lit jurer sur uoe médaille de l'expédier à 
huit heu.3S sunns un quart précises::: Elle 
ajouta : « Ça le fera gagner ! » 

Cu furent ses dernières paroles... Une de-
œi-ucuTc après. clJc... Oh'.... 

Et sœur Françoise, se précipita vers Bat-
tlin$; Verdier. champion des poids lours de 
France, qui était tombé à la renverse, les 
feras écartés, absolument comme, la veille, 

as le ring-. Wiboa Knock, champion de 

Wancbcstcr. 
J. JOSEPH-RENAUD. 

Les progrès du féminisme 
Une revue féministe de Londres consacre 

un long article dans lequel sont examinés tous 
les progrès réalisés, au cours de ces doraiàrcs 
années, par le féminisme sous toutes ses for
mes. 

Nous en extrayons quelques passages inté-

Les expériences de ce» dernières années 
«ont corxjluantes, est-il dit dans cotte étude ; 

. femrc,. a été mêlée M la vie pu-

En Amrltxnrrre, en Irlande et en Ecosse, 
où l'égalité de vote en mauire municipale a 
été accordée aux femmes, on a pu constater 
cette'amélioration. C'est pourquoi les suffra
gettes poursuivent si ardemment l'obtention, 
de légalité électorale complète de la femme. 

Dans les Etats dj l'Australie où les femmes 
ont l'egaiiuj politique absolue, Jour influence 
salutaire s'st affirmée dans quantité de lois 
relatives a IJiygiène publique, l'éducation, la 
lutte contre l'alcoolisme, le travail des femmes 
et des enfants, etc. 

Les Etats d'Amérique, qui ont accordé lo 
droit de vote auS femme , n'ont également 
qu'à s'en féliciter. 

II en es; de même en Norvège, où les fem
mes possèdent l'électora: et l'égibilitr, tant 
au point de vue municipal que politique. 

Dès l'an prochain, le vote féminin sera ins
tauré également en Sui>de et au Danemark. 

Dac; le domaine de l'inspection du travail, 
l'influence féminine s'est également fait sen
tir d'heureuse façon. ,--

C'est le cas notamment pour les villes de 
Vienne, Gratz. Prague, Lemberg, Brunn, etc., 
où le service d'inspection du travail a été en
tièrement confié à des femmes. 

En Aifomagne également, le mouvement fé
ministe a pris um vif'essor. Partout Von voit 
se créer des écoles agricoles pour jeunes fiBes.i 
ce qui ouvrira aux fammes des professions qui 
Jour étaient jusqu'à présent interdites. 

Dans les administrations publiques, postes, 
chemins de fer. etc., los services des femmes 
sont de plus en plus appréciés. 

L'article se termine par ia constatation de 
la gravite des adversaires du mouvement fé
ministe, qui se rendent maintenant compte 
que ce n'es; plus par des quolibets et des . aiï-
leries que co mouijement sera étouffé. 

Un Fameux Chrétien ! 
H n'y a qua quelques joura que le petit 

Jévoe haqutt dans une étable sous la pro
tection dun une pacifique et d'un grave 
bœuf L'événement est donc encore d'actua
lité et "l'on peut en parler sarfs avoir l'air 
d'accommoder un article avac d<i Vieux res
tes. 

Le pelil Jésus ast né. C'C6t lit a. coup sur 
— avec ea mort — le fait le plus important 
de sa vie, car les dieux ont ceci do commun 
avec les hommes, dirait M. do la Paltisse, 
qa'ils paient aux lois de la nature le même 
tribut et que pour les uns comme pour les 
autres la mort est la condition nécessaire 
de la vie. 

Le petit Jésus est nô. -Mais n'appartenant 
ni à la catégorie des grands prêtres ni à 
celle des capitalistes, cest dans une misé
rable étaWe qu'a retenti son premier vagis
sement Plus tard, il se souviendra de cette 
modeste origine. Employant tantôt l'ironie, 
tantôt l'apostrophe, il raillera ou stigmati
sera les « requins » de la haute finance d'a
lors Car les temps ont peu changé. Déjà, 
a cette époque lointaine, une richesse impla
cable et crgueillcus.î oppressait lo pauvra 
monde. 

Jésus en était d'ailleurs si attriste qu il 
lui arrivait de dépasser la mesure. D'accord 
en ceci avec certaines écoles socialistes, il 
rêvait la suppression pure et simple des 
moyens d'échange, et posséder lui parais
sait un crime. Oui no se souvient de l anec
dote conté par l'Evangile f . U n riche pro
priétaire lui témoignant des: marques d'ar
dent amour et sollicitant la permission de 
le suivre, Jésus lui répondit en substance . 

« Vends d abord tes biens, puis disU-ibua 
.le produit de ta ventff aux pauvres. Tu me 
suivras après. » . . 

Et rEvaBgile ajoute, que te nene propne-
«airE en ç^oé^&ëMr* «arder ses biens 

Pour l'Education Nationale 
La fimnoo dépoooo nrom do 300 million* oww mat 

pour? »o oulturo Intolloctuollo. - Lm Républi
que 0 donné un vigoureux élan m l'Inoiruo-
tlon populaire, mole U lui route1 beaucoup m. 
faire. S 

Lib Jépenaes prévues pour rtoatruction 
pub'rS'ftue on 1912 s'élèvent presque à 300 mil
lions, — exactement 297 millions 631.264 
francs. 

Un beau denier, comme on voit ! 
C'est le sacrifice que la Franco eïmposa 

pour sa culture intellectuelle. Il est lourd, 
mais qui songerait a le regretter ? 

Depuis quarante ans, la République a 
poursuivi dans le domaine de l'éducation na
tionale une œuvre immense, superbe et ce
pendant combien incomplète encore '. 

En dépit des admirateurB bornés du pas
sé, des réactionnaires qui pensent que te 
peuple en sait toujours assez, des privilégiés 
qui redoutent l'év.eil des sentiments do jus
tice et des satisfaits qu'épouvante le regard 
des affamés, la lïôpumique a voulu que tous 
pussent s'instruira afin d'élever la conscien
ce nationale à de plus niables visées en 
créant des hommes plus conscientsjde leur 
rôle et de leur destinée. ^ - ^ 

Elle s'est grandie en se donnant a elle-
même cette auguste nnstion. 

Si l'on jette un coup d'oeil en arrière, on 
peut comparer avec orgueil le présent au 
passé. La différence se mesure précisément 
a l'écart qui sépare nos budgets, de la Répu
blique de eaux de l'Empire,' pour ne pas re
monter plus haut dans un parallèle cepen
dant des plus édifiants. 

Tandis qu'en 1869 tes dépenses de l'ensei
gner nt primaire se chiffraient par 10 mil
itons, elles figuraient dans tes comptes de 
1911 pour 222 millions 723.306 francs ! . 

Sans doute, ,il convient de défalquer de 
cette somme les 29 millions correspondant 
aux centimes généraux par lesquels l'Etat 
a remplacé les centimes locaux que recou
vraient les départements et tes communes 
lorsqu'ils avaient la charge des Irais de per
sonnel ; néanmoins il reste en regard des 
10 militons de 1869 la belle somme ronde de 
194 millions. 

La grande œuvre de l'obligation, de la 
gratuité, de la laïcisation, les améliorations 
constantes des traitements, te développe 
ment de l'enseignement primaire supérieur 

. de ren
seignement secondaire a passrf de 3 millions 
720.000 francs à 34 mUliona^679.3c-l francs, 
— soit une augmentation de 31 millions, 
<• applicable, conune te dit M. ChéPon, rap
porteur général, à Ja fondation de l'ensei
gnement secondaire des jeunes garçons, à, 
l'amélioration du matériel d'enseignement, 
au. relèvement des émoluments des fonc-
lioraiaire» "et agents de tous ordres et ;\ 
l'auçrmontation du n̂ n̂-ibre des bourses et 
remises de frais d'études «. 

Enfin la mémo période voyait les crédits 
de l'enseignement supérieur monter de S 
millions ,'572.000 francs à 2Ti miHions 777.000 
francs, et ici • l'œuvre accomplie j corres
pond à la reconstruction des bâtiments des 
facultés, à l'outillage des établissements, la
boratoires, collections et bibliothèques, — a 
l'accroissement des cadres do l'enseigne
ment supérieur, a l'amélioration de la situa
tion du personnel i>. 

C'est beaucoup, niais ce n'est pas assez. 
Il reste encore énarménjent à faire et si par-
ciinqmieux qu'on soit dép deniers publies ; si 
vif mie soit te goût des économies, U faudra 
bien, .non pad se résigner, mais accepter 
avec joie de voir augmenter encore los cré
dite çje l'instruction pufoliqu". j 

Outre 14̂  nécessité, qui, choque Jour, «vwj 
l'augmentation du prix de la vie, devient 
plue impérieuse, de relever tes traitements 
des maîtres aux trois degrés de l'enseigne
ment aux taux desquels U» peuvent légttuo»* 
ment prétendre, il y a encore plus d'une !•> 
cune à combler... 

C'est ainsi qu'il faudra taira pius largk 
crédit aux université». 

L'autonomie financière qui tour a été dotU 
née leur a infuaé une vitalité nouveéle. 

Sans cesser de faire la bonne part a Veto-
de de.', hautes spéculations, efle» M ton! 
engagées, sous la pression dés réalités, dan» 
la voie de renseàgnetnant technique : on « 
fini par comprendre ce que réclamaient 1s 
commerce et l'industrie, et la nécessité d'anal 
spécialisation des études conforme aux be
soins économiques dans chaque région «M 
pays. 

Mais pour que nos universités puissent 
continuer & répandre ni eeVumi(jiv«iieot pre, 
tique supérieur, auquel est attachée ta pros
périté même de la nation, encore ntut-il 
qu'elles ne se heurtent pas. Jante de dispo-
mbililés suffisantes, a des difficultés mnte 
rieljes comme l'exiguïté des locaux ou l i 
dénuement des metollationa. 

M. Vivieni, rapporteur du budget de l'ins
truction publique, n'a pas manqué de son»» 
tater que « par comparaison aveu l'état de* 
laboratoires allemands, ceux de no» faenh 
tés sont, pour leur état et pour leur nombre* 
d'une infériorité humiliante ». 

Et combien il a raison lorsqu'à atoot* 1 
'< L'amour-propre n'a rien h faire ici, c'est 
l'intérêt qui parte ». 

Ce même dénuement sa retrouva 
nombre d'étabKasecrieota d'i 
supérisur. 

Quoi de ptus lamentable que le 
ment dans lequel on laisse notre 
d'histoire naturelle et dé plus misérable que 
te jardin qui ) entoure-! On 7 au»oit boots 
d'y conduire un étraajer. U y a là de» ri
c h e s s e scaenlificfies InoattmBbtea, traita * a 
labeur de nos psss illustrée savanes, et ejoal 

.n'abritent phis osas te «Maordre des nritHÉ» 
sements Q?M des mur» ruraés et 
tente. 

. g s s t uoe dépense tndiSDeoaabte 

secnnaasnV' 
exige ( e nouveaux ssenfioes pour moderni
ser l'instellatton des lyoéeo et surtout pose 
en ouvrir toutes grandes les portes aux éle
vés de la primaire, reootKCOs aptes à en sui
vre les cours avec front. 

Il est temps que dans notre démocratie, 
la haute culture cesse d'être te privilège de 
la iortumi pour dWenir le droit des capact-
tés. 

Enfin, pour l'enseignement primaire, noa» 
sommes aussi loin de compte et il faudra 
donner encore et beaucoup. 

La population scolaire ne peut que s'aoa> 
menter dans d9 fortes proportions, par tes) 
laïcisations successives et par rappucatiau 
plus rigoureuse du principe de l'obligation 
— et à un jour prochain, par l'adoption né
cessaire du monopole — peut-être aussi pas 
la prolongation jusqu'à quatorze ans, corn* 
me en Allemagne, do l'âge scolaire. Tout 
cela ne se fenà pas sans bourse JélieB. 

Nous avons, à prévoir de nouveaux et iray 
portante saoeiflces financiers k faîrelpuac 
réduoatian nationale. 

Nous seraoné et nous ne devons ras) prost 
i"eqarder an prix de ta semmoe que te iaboa. 
reur qui, à travers-eo-i enamp, Jette aoai 
grain à la volée, le cœur jo\«ux dans Vt»>. 
I>érarict; des ntoisBons proohaineB. 

1 

que de sui%Te Jisus, matjsré la tristessef 
qu'il en eût bes temps ont peu changé, 
fiéja à cette époque lohaaine il était diffi
cile de faire comprendre aux riches ta va
nité des richesses. ^ 

Le fils de Dieu s'en étonna d'abord, car il 
avait l'étonnemanti déplorabtement facile. 
Ensuite il s'en Indigna et chassant touto 
pitié di son cœur, il déclara catégorique
ment qu'un 1 riche pénétrerait-plus diffici
lement dans le' ciel qu'un chameau dans (a 
trou d'une aiguille ». Les temps ont tout de 
môme un peu changé. A cette époque -loin
taine comparer un riche a un chameau 
était puni de mort ; aujourd'hui on s'en tire 
avçc seize francs d'amende et l'on a parfois 
ia chance d'obtenir la loi de sursis. 

Cependant, Jésus continuait à exagérer... 
Un jour, conte l'Evangile, il s'emporta jus
qu'à rudoyer des marchands, lesquels pré
levaient, paraît-il, sur leurs opération», des 
bénéfices illicites. Déjà, à cette époque loin
taine, la crise' de la vie chère sévissait à 
Jérusalem et on injuriait te3 intermédiaires. 
A présent, on fonde des coopératives. Rien 
n'a changé, sauf la méthode. Jésus, décide-
ment, n'était pas un homme pratique et 
ignorait les oeautés de la politique de «réa
lisations». Cest là d'ailleurs ce qui la dif
férencie d'avec .ses disciples actuels, les
quels, grûce à un hasard évidemment ex
traordinaire, se recrutent surtout parmi les 
capitalistes. 

Ceci eit tellement vrai que lorsque par 
hasard an chrétien reste fidèle aux doctri
nes du Christ et entend conformer ses actes 
aux enseignements do l'Evangile, on I'en-
lerrr.o dans un asile d'aliénés. 

Je n'invente rien. Tout le moado a pu 
lire, ces jours derniers, dans la presse, l'in
formation suivante, que ja cite «ans lui faire 
tort d'un mot : 

« Dernièrement, un jardinier des envi
rons de Pau, en taillant une baie, te long 'Je 
la voie ferrée, décou-vrait un portefeuille 
contenant deux cent mille francs de titres. 
Il fit part de sa trouvaille et l'on apprit que 
M Gaston Vinchon, de Bar-sur-l'Aube, 
avait jeté cette fortune par la portière d'un 
wagon, alors qu'il se rendait en pèlerinage 
à Lourdes. 

» Dans un accès de mysticisme, te pèle
rin s'était même entièrement dévêtu. On 
l'arrêta nu comme un Ver, et on te conduisit 
ù, l'hôpital de Pau. 

>t RamenO Elus tard i Bar-sur-A'ihi?i oa : 

le croyait guéri de sa folie. Mais dès qu>» 
ta* annonça la découverte de son portefeuille 
il eut une rechute, tant cet homme — con
trairement à d'autres l — a lo mépris da 
l'argent. » 

Vous avez .bien lu ? Voici un honnête 
homme qui croit vraiment — ainsi que de* 
vrait te croire tout chrétien digne de ce titra 
— que la richesse est incompatible avec les. 
enseignements de Jésus et que pour conqué
rir la vie éternelle, il faut d'abord renoncer, 
aux basses jouissances de la vie présente. 
Plutôt que de vivra cette vie d'hypocrisie 
qui consiste à se faire pardonner ses péché» 
le soir pour pouvoir recornmencer à péchee 
le, lendemain, il formule un bel acte de foi,' 
il lait la preuve de sa sincérité, il adhère 
de tout son être à In doctrine du renonce» 
ment, il prouve que, chrétien, il entend'agis 
comme « devraient agir tous tes enrettan» 
s'ils étaient de yrais( chrétiens »... Von» 
croyez qu il excite' radJniration ? Non, on aa 
moque de lui, on l'amène chez les médecins, 
on le fait passer souâ la douche. S'il réci
dive on lui passera la. camisole de força... 
Mon Dieu, qui êtes au, ciel, faites qu'on n a 
le crucifia pas.. . 

' MARTIN-MAMY. 

LE SENS DES JOUETS 
Do M. Camille Mauclair, dans la * na» 

pêche de Toulouse » : • 
Nous les donnons aux enfants pour tes 

amuser : mais nous nous tnépranona étran. 
gememt sur lee "pensées que les jouets leur 
buggèrent. Pour les enfants, c'est te monde 
des adultes qui est une collection de joueti 
démesurés, et ew sont tes jouets qui ànj^!? 
limage de la vie réoite et sérieuse d'une 
vie qui seule vraisemblable et loeiâue aSZ 
qu'elle est faite à leur taille et qu'ûs v ^ 
nifestent pleinement leur voionté-Les énftm 
s'amusent de nous, de nos propos eCd 
nos actes qui leur semblent charnérioxi»? 
obscurs et aussi .incnmprébejoeibtes e u é / S 
gestes de grands pantins. Mai» avec teittT 
joujoux ils sont graves, et ils prennent S 
première» leçons d'énergte. l*"*u n e a l « « « • | 

Avec leurs jouets tes enfante ne «ont met 
des enfapts, mais des hommes. Cet u n f e S 
restreint est pour eux !« modèle de tour»! 
nu-, et leur vocaUon future s'y t>réciji<r«*3 
exerce, ED ce momeai u JT a dùia a&s^%iQ 
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